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le contraire 
d'une histoire 

de chasse 
FRANÇOISE KAVLER 

U ne route abitibiennc, une 
automobile qui s'arrête 

brusquement, un chasseur qui 
tend un arc et, à coté de 
l'orignal qu'il visait, un homme 
apparaît qui caresse le cou de 
l'animal. On ne saura jamais 
qui était l'archer dépité qui 
démarra en trombe. On sait qui 
étaient cet homme et cette 
béte: Michel Pageau et Agathe. 

Depuis trois ans elle le suit 
comme s'il était son père. Et il 
est son père. C'est lui qui a 
nourri au biberon ce petit élan 
que des chasseurs ont apporté 
alors qu'ils venaient de tuer sa 
mère. Ce geste, au cours de sa 
vie, Michel Pageau l'a répété 
mille et une fois. 

À Amos. tout le monde le 
connait. Et bien plus loin que 
d'Amos. de tous les bois 
environnants, lui arrivent des 
animaux blessés, ou 
abandonnés, qu'on a pris 
l'habitude de lui confier ou 
qu'il a lui-même trouvés. Il les 
nourrit, il les élève quand ils 
sont tout petits, il les soigne, 
répare des ailes ou des pattes 
brisées. Et puis il rend à la 
nature ces êtres qui ont fait une 
halte chez lui. 

Mais ils ne réussit pas 
toujours. Car tous ne veulent 
pas repartir. Comme ces deux 
grands ours noirs, comme ces 
trois petits oursons, comme ce 
gros castor, comme ces deux 
jeunes orignales qui sont 
venues se joindre à Agathe. 
Cela dure depuis des années. 

Cela a, en fait, toujours été 
comme cela. Michel Pageau 
«parle» aux animaux. Il a déjà 
rapporté sur ses épaules un lynx 
blessé par un piège, l'a soigné, 
et le félin s'est laissé faire. 
Quand l'ours tourne en rond, 
c'est parce qu'il s'ennuie et 
Michel Pageau connait le 
remède: il vient lui tenir 
compagnie. Il n'a pas appris. 
On dirait qu'il est né comme 
cela!. 

À l'école primaire, avant la 
fin de la sixième année, on lui a 
donné son congé parce qu'il 
était toujours accompagné d'un 
petit animal. Un de ses 
compagnons de classe se 
rappelle d'une certaine 
corneille qui entrait par la 
fenêtre... 

Plus tard, cette compassion 
pour les animaux qui souffrent 
lui a valu d'être plusieurs fois 
menacé d'expulsion par des 
propriétaires difficiles à 
convaincre. 

Plus tard encore, il lui a fallu 
trouver un salaire d'appoint 
pour faire vivre ses enfants des 
bois. Depuis longtemps il , 
entretient un petit troupeau de 
chèvres. Pour sa consommation 
personnelle et, surtout, pour 
être sûr de pouvoir sauver, à 
tout moment, un bébé à quatre 
pattes. 

On lit, ou on lisait, |ack 
London. Fennimore Cooper, 
Grey Owl, en rêvant. À Amos, 
dans ce grand parc, les deux 
pieds sur terre avec, autour de 
soi, des ours, des castors, des 
orignaux, de vrais habitants des 

forêts, en chair et en os, ni 
apprivoisés, ni farouches, on vit 
ce que l'on a lu dans les livres. 

Quand Agathe était trop 
petite pour trouver les feuilles 
des rameaux hors de sa portée. 
Michel Pageau lui a appris 
comment aller les chercher. 
Aujourd'hui, quand elle entend 
la scie grincer, elle accourt, sure 
du festin qui l'attend. 

L'histoire est belle et. en 
quelque sorte, elle finit bien. 

La maison de Michel Pageau 
est devenue le «Centre des 
Marais et ses habitants». 

Il travaillait au service de la 
Voirie. Poiv lui permettre de 
poursuivre son oeuvre sans 
devoir partager son temps, deux 
ministères ont passé une 
entente et, en I987, on lui offrit 
un transfert des Transports au 
Loisir, Chasse et Pèche. 

Son travail, maintenant, c'est 
de se consacrer à «ses» 
animaux. Mais son but reste le 
même. Il se plie à la consigne 
d'enfermer ses bêtes pour la 
sécurité des visiteurs, même s'il 
sait qu'elles ne sont pas 
dangereuses, mais il ne veut pas 
monter un zoo. Au plus une 
réserve, où il pourra accueillir 
et soigner ceux qui sont blessés, 
élever ceux qui sont trop petits, 
pour pouvoir remettre tout le 
monde sur les sentiers de la 
nature. Le Centre des Marais ne 
devrait avoir que des 
habitants... de passage. 

Depuis toujours, sans avoir 
rien appris, Michel Pageau 
opère des pattes et des ailes, 
suture des plaies. Tout seul. 
Mais il a de l'aide maintenant. 
Et il est heureux que des 
vétérinaires prennent la relève. 
Us ont les instruments voulus et 
en réduisant le temps des 
interventions ils diminuent les 
souffrances. Mais... les 
vétérinaires connaissent bien 
les animaux domestiques; très 
peu, les animaux sauvages. 

Michel Pageau souhaiterait 
que la médecine vétérinaire 
consacre un volet aux soins de 
ces animaux oubliés. 

À quelques kilomètres 
d'Amos, Michel Pageau s'était 
installé à l'orée d'une tourbière. 
En faisant appel à Canard 
Illimité, il a pu aménager le 
marécage. Tout en conservant 
ses caractéristiques de nature 
sauvage, cet immense espace est 
devenu autant un site 
d'observation qu'un centre 
d'accueil pour les animaux en 
difficulté. Et une escale pour les 
oiseaux migrateurs. 

Sauf pour cette bernache qui 
a raté un départ et qui, dans la 
petite ferme attenante au parc, 
élève tout bonnement... des 
oies. 

Le Centre des Marais et ses 
Habitants Inc. est un organisme 
sans but lucratif, géré par un 
conseil d'administration, dont 
on peut devenir membre. Les 
lieux sont ouverts aux visiteurs, 
en été, selon un horaire établi. 
Les enfants toujours attirés par 
les animaux, autant que les 
biologistes qui peuvent faire là 
des observations particulières, 
le fréquentent. Pour sa région, 
le Centre a reçu le prix 
d'Innovation touristique. 
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Michel Pageau reçoit 
le baiser... d'Agathe. 

Je pense donc je lis 



Francine Grimaldi 
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Les uns cl les autres 

La bombe 
explose 
A u début, quand elle tournait quelques 

petits rôles pour la forme — et surtout 
pour ses formes — il n'y avait pas trente-six 
fpvons d'annoncer Michelle Pfeiffer au 
générique. On disait carrément: «The 
Bombshell ». Depuis, les producteurs ont eu 
on peu plus de respect pour la belle de 
Scar face et des Liaisons dangereuses; on la 
voit aussi dans The fabulous Baker boys qui 
i pris l'affiche à Montréal vendredi. Le 
magazine Max a mis au point avec elle un 
petit guide Pfeiffer. 

ASSIDUITÉ — Dans Falling in Love, je 
q'ai pas cessé de me perfectionner en 
regardant les autres. Pendant les deux mois 
de tournage j'étais aussi présente sur le 
plateau que le metteur en scène. Cette 
assiduité a fini par être récompensée. 
CONCOURS — La première fois que j'ai 
joué, c'était dans une série-télé, l'avais 
décroché le rôle en participant à un 
concours pour l'élection de Miss Los 
Angeles. C'est là qu'un imprésario m'avait 
remarquée. Si un ami ne m'avait pas 
poussée, je n'y serais jamais allée. 
BEAUTÉ — Moi. jolie! le l'ai toujours dit, 
je n'en suis pas sûre du tout. Je n'aime pas 
ma bouche, trop large. En Californie, il y a 
des milliers de filles beaucoup plus belles 
que moi. 
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Michelle Pfeiffer 

DIVORCE — )'ai divorcé une fois. Cela été 
très diffile d'autant plus que mon 
ex-mari et moi, nous nous aimons toujours 
beaucoup. Simplement, nos besoins ont 
changé. Heureusement, il y avait ma 
carrière. Cela m'a beaucoup aidé. 

ENIGME — Mon père ne me laissait pas 
sortir avec les garçons. Quand j'étais 
adolescente, je ne savais pas me comporter 
avec eux. Je ne suis toujours pas certaine 
d'en savoir plus aujourd'hui. 
MAXIME — Tourner le dos à ses rêves, 
c'est mourir un peu. Et même beaucoup. 
RAMBOS — |e ne suis pas spécialement 
fascinée par les gars musclés mais j'ai 
toujours attiré les plus costauds, le me 
souviens qu'à la plage, parfois, c'était 
comme un cauchemar, l'étais littéralement 
submergée de Rambos qui me cachaient le 
soleil. 
SCARPACI — l'ai été choisie parce que 
pendant l'audition je regardais ailleurs. 
Après ce film on m'a proposé tous les rôles 
de salopes qu'il y avait à tourner. 
SEXY — On m'a d'abord donné des rôles 
sexy sans intérêt. A chaque fois, j'appelais 
mon agent en râlant: «lis m'imposent 
encore un rôle de petite culotte!» l'en avais 
marre. Mon tout premier rôle comptait une 
seule réplique. On m'avait collé un 
soutien-gorge rembourré, le me disais que 
c'était pour me rendre sexy et que si les gens 
ne me trouvaient pas sexy j'aurais l'air 
d'une imbécile. 
INTERVIEW — Les rares occasions où je 
donne une interview, je la regrette ensuite 
et je me promets de ne plus recommencer. 11 
faut beaucoup de patience pour me faire 
parler de moi ; je suis d'une nature secrète, 
st 

Espoir-Liban 
mm anny Chartier, petite Parisienne 
W" de treize ans, est la vedette d'un 
clip de choc qui vient de sortir en 
France. Il illustre une chanson de 

.Pierre Delanoë intitulée Liban et 
'interprétée par soixante chanteurs 
français. Réalisé par le cinéaste 
libanais Georges Chamchoum, le 
tournage de Liban s'est fait sous les 
bombes à Beyrouth-Est, en pays 
chrétien. Le produit des ventes du 
disque et du clip ira à l'association 
Espoir-Liban. L'argent récolté sera 
ensuite remis aux enfants libanais 
victimes de la guerre. f , m n m n t k m 

Pop-corn 

• La revue American Baby a effectué 
une enquête qui démontre que les 
hommes se font désormais une toute 
autre idée de leur rôle de père que par 
le passé. C'est ainsi que 80 pour cent 
des pères américains ont assisté à la 
naissance de leur enfant en 1984, en 
comparaison de 27 pour cent seule­
ment dix ans plus tôt; 65 pour cent 
affirment qu'ils passent beaucoup plus 
de temps en compagnie de leurs en­
fants que ne l'avaient fait leurs pères; 
et 88 pour cent sont d'avis qu'un hom­
me doit aider au ménage lorsque sa 
femme travaille hors de la maison. 

LES MOTS 
ALLER PRBNBRE UN ROCK 
— Aller prendre une bière. Le mot 
bock a fait son apparition à Paris vers 
I860 pour désigner une qualité de biè­
re renommée en Allemagne et fabri­
quée à Munich par un brasseur du 
nom de Bock (qui signifie bouc); c'est 
pourquoi la plupart des débitants de 
cette sorte de bière ont pour enseigne, 
dans les pays germaniques, la tète de 
ce ruminant. 

TIR". 
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La bunny fait des bonds 

T . 

B Kimberley Conrad, la femme de 
Hugh Heffner, rend la vie impossible 
aux domestiques, dans la « Playboy Man­
sion*. Elle avait demandé qu on lui ap­
porte un verre de jus de carotte dans sa 
chambre, et quelques instants plus tard, 
elle appelait la cuisine en s'écriant: «Il y 
a quelqu'un qui ne m'aime pas parmi 
vous; on a craché dans mon jus de carot­
te ! ». Sans se préoccuper des protestations 
Indignées des do­
mestiques, Kimber­
ley conva inqu i t 
Hugh de faire ana­
lyser le jus par un 
laboratoire. Com­
me il fallait s'y at­
tendre, les résultats 
furent négatifs. 
• Michael Chang, 

• 17 ans, ne sait pas 

J uoi faire des 
400 000 que le 

tennis lui a rappor­
tés cette année, «le 
n'ai pas de permis 
de conduire, donc 
je n'ai pas besoin de voiture, note-t-il. je 
n'ai pas de petite amie, donc je ne peux 
pas lui faire de cadeaux...» Que faire? 
R Eddie Murphy a refusé $2 millions 
pour vanter les mérites du whisky Colt 
45, un travail qui ne lui aurait demandé 
que quelques heures. «Rien à faire, a-t-il 
déclaré à son impresario suffoqué, mon 
temps vaut plus que cela!» 
R Comment Victoria Principal réussit-
elle à préserver son teint merveilleux? 
C'est très simple et à la portée de tous: 
elle fait importer de Hawaii des cendres 
volcaniques qu'elle mélange à ses fameux 
bains de boue, au coût de $10 000 pour 
un lot de 200 livres. 
R Patti Davis, 36 ans, fille de Nancy et 
de Ronald Reagan, prépare un nouvel at­
tentat littéraire contre son père. Après un 
premier livre,, Home Front, sur un ex-
gouverneur de Californie gâteux et son 
épouse ambitieuse, elle récidive avec 
Deadfall: le gouvernement américain 
cherche un prétexte pour envahir le Nica­
ragua. Personnage clef: un président dé­
sorienté qui se laisse manipuler par le pa­
tron de la CIA et par un colonel... 

R Pendant le tournage de Batman, Jack 
Nicholson a échangé ses $8 millions de 
salaire contre un pourcentage sur les bé­
néfices et le merchandising du film. On 
estime qu'il devrait empocher près de 
S 75 millions. 
R Erik Estrada va avoir l'occcasion de 
ressusciter son fameux sourire de CHiPS 
au grand écran. Il fait en effet un retour 
dans Night of the Wilding, mais il sem­
ble qu'il soit en même temps tombé éper-
dument amoureux de sa co-vedette, Ka­
therine Lautner. Estrada, qui est âgé de 
40 ans, vit séparé de sa femme Peggy, 33 
ans, depuis quelque temps déjà, et l'on 
pense que sa liaison avec Katherine le 
persuadera finalement de demander un 
divorce. 

R Elizabeth Taylor s'est portée au se­
cours de la jeune Drew Barry more. Liz, 

qui a elle-même eu à lutter pendant des 
années contre son accoutumance aux 
drogues et aux pilules de toutes sortes, 
prodigue ses conseils à la vedette de 14 
ans de «E.T.», et l'a même invitée à pas­
ser quelque temps avec elle dans sa de­
meure de Bel Air. Il parait que Drew a 
retrouvé le sourire, et qu'elle projette 
même de reprendre sa carrière d'actrice. 
R La dernière personne que Usa Bonet 

veut voir incarner 
son mari au Cosby 
Show est sans con­
tredit son véritable 
mari, Romeo Blue. 
La jeune femme de 
22 ans affirme à 
qui veut l'entendre 
que trop d'intimité 
peut être très dan­
gereux pour un 
couple. «De quoi 
pou r r i ons nous 
par le r le so i r si 
nous étions cons­
tamment ensemble 
pendan t la jour­

née?», demande-t-elle. Lisa affirme que 
les amateurs du Cosby Show la verront 
malgré tout mariée cette saison. «C'est 
Bill qui décide, et il a décidé que je me 
marierais, si bien que j'attends qu'on me 
trouve un mari adéquat... » 

R* Pour des raisons de santé, Jane Wy-
man aimerait que les producteurs de Fal­
con Crest lui accordent plus de temps li­
bre cette saison, mais elle ne veut pas 
pour autant que son personnage, Angela, 
connaisse une fin tragique. Si bien qu'on 
a imaginé un scénario en vertu duquel 
Angela semble avoir été assassinée par un 
individu qui s'introduit dans sa chambre 
et entreprend de l'étouffer avec un oreil­
ler. Angela reparaîtra toutefois dans un 
épisode subséquent — dont la date est 
laissée à la discrétion de Jane — et l'on 
expliquera qu'elle a passé tout ce temps à 
récupérer dans un hôpital. 

R Invités à dîner chez Bruce Willis et 
Demi Moore, Robbie Benson et sa fem­
me, Karla, arrivèrent accompagnés d'un 
énorme chien qui s'oublia sur le tapis du­
rant le repas. Furieux, Bruce s'écria: 
«Nous vous avons invités à diner, mais 
nous ne pensions pas que vous amèneriez 
votre chien!». «Mon chien?, rétorqua 
Robbie, je croyais que c'était le vôtre...» 

R Joan Collins dinait chez Valentino, 
l'un de ses couturiers favoris, à Rome, 
lorsque celui-ci invita tous ses convives à 
venir passer le week-end sur son yacht. 
Ayant remarqué que deux des manne­
quins présents portaient une attention un 
peu trop éloquente à son ami, Robin 
Hurlstone, loan déclara au couturier: 
«l'accepte avec joie, pourvu que ces souil­
lons ne soient pas là». Dissimulant mal 
son embarras, Valentino n'eut d'autre 
choix que de décommander les deux jeu­
nes femmes. Après tout, le client a tou­
jours raison. 

Sources: AP, AFP, Enquirer, Examiner, Globe 

B. B. King John Lee Hooker 
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Bo Dlddley 

de blues 
n peut difficilement exagérer l'influence du blues dans l'évolution du 
rock'n'roll, mais les bluesmen, eux, sont bien souvent éclipsés par les 

rockeurs de gloire qu'ils ont inspirés. Sous le titre Living Legends, le magazine 
Rolling Stone présente une galerie de photos de ces «ancêtres» signées Albert 
Watson. En voici trois. 
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Qui s'ennuie 
de la LN.I. ? 

e ommencez-vous a vous 
ennuyer des matches de 

la LN.I. (la Ligue Nationale 
d'Impro)? Depuis que les mat­
ches ne sont plus télédiffusés, 
on dirait que chez Robert Gra­
vel et compagnie, la flamme 
s'est éteinte avec la baisse des 
cachets. Est-ce que je me trom­
pe? La télé a habitué les comé­
diens et les organisateurs à 
penser rentabilité alors qu'au 
début, au tout début, alors que 
les équipes s'affrontaient le 
lundi soir en haut de Chez 
Beaujeu, dans une petite salle 
surchauffée où l'on ne pouvait 
pas asseoir plus de 100 specta­
teurs, ces rencontres étaient 
d'abord et avant tout un exer­
cice, soit la possibilité de jouer 
sur tous les tons, dans tous les 
registres et styles de jeu que 
permet l'improvisation. 

Ça décrasse des téléromans 
et du théâtre conventionnel, 
tout comme une bonne jam 
session pour les musiciens dé­
crasse des clichés de studio. Si 
ma mémoire est bonne, on 
payait $ 1 d'entrée pour assis­
ter à ces matches d'impro. au 
Théâtre Expérimental et les 
comédiens se séparaient la re­
cette. Disons' qu'ils jouaient 
pour l 'amour de l'art... Hé 
bien, j'ai eu le plaisir de re­
trouver cette même atmosphè­
re au Café Campus de l'Uni­
versité de Montréal avec la 
L.U.I. la Ligue Universitaire 
d'Improvisation- La L.U.I. a 
sept ans, l'âge dit de raison, il 
n'en fallait pas moins pour que 
les membres de la ligue se per­
mettent d'essayer un nouveau 
concept: plus de compétition 
entre deux équipes. Une seule 
équipe de complices qui, pen­
dan t deux heures doivent 
adapter leur imagination à un 
seul thème choisi au hasard en 
ouvrant le d ic t ionnai re et 
constamment développer se­
lon les interventions du public 
et d'un invité spécial ! 

Par exemple: l'équipe n'a 
qu'une minute de réflexion 
pour trouver une idée de scé­
nario et distribuer ses person­
nages. Ils vont devoir vivre 
avec, pendant deux heures. 
Après 15-20 minutes on peut 
décider qu'il faut que justice 
soit faite. L'invité intervient 
sur scène et demande au public 
«Doit-elle survivre ou mou­
rir?» Les comédiens doivent 
alors rectifier leur jeu et se 
plier à la demande! Ou l'on 
peut demander un dénoue­
ment à la manière de... ou un 
«flash back» pour mieux cer­
ner un problème ou de jouer 
deux minutes sans paroles, en­
fin tout est possible et j'avoue 
avoir été franchement émer­
veillée par la souplesse et la 
polyvalence des jeunes comé­
diens de la L.U.I. De vrais pros. 
.Pas une minute d'ennui! Dra­
me, comédie, fantaisie, mono­
logues, dialogues, mime, revi­
rements à la manière de Freud, 
puis de Bergman et de Pagnol 
avec finale à la Michel Trem­
blay, c'est fou ce qu'ils sont 
vite sur leurs patins! Les Syl­
vie Moreau, Yves-Stéphane 
Crête, Bruno Quesnel, Didier 
Lucien, Réal Bossé, Nathalie 
Richer. Benoît Chartier, Mi­
chel Cardin, Jean-François 
Aubé. Sylvain Pronovost, 
Jean-François Paradis et plus, 
des noms sur lesquels je n'arri­
ve pas à mettre le bon visage 
encore, mais je retiens leur ad­
mirable travail d'équipe, leur 
générosité, leur intelligence et 
leur sensibilité. En plus, ils ne 
se prennent pas au sérieux. 
C'est fou ce qu'ils s'amusent. 
Prochains spectacles: 18 octo­
bre, 1 e r novembre, 15 et 29 no­
vembre, etc. . 

• Nous n'avons pas encore vu 
la Laura Laur de la cinéaste 
Brigitte Sauriol qu'elle com­
mence déjà un autre f i lm: 
Pour cent millions, un long 
métrage télé produit par Da-
nièle Suissa en collaboration 
avec la France. D'ailleurs Da-
nièle et Brigitte reviennent de 
Paris avec de beaux contrats en 
poche. Brigitte a trouvé sa ve­
dette masculine en la personne 
de Jacques Perrin, un acteur 
qui semblait voué aux rôles 
d'officiers à états d'âme (Le 
crabe-tambour - L'honneur 
d'un capitaine — Le désert des 
Tartares.) Il devra jouer dou­
ble jeu: un prisonnier qui se 
dit innocent et son sosie, un 
ancien avocat criblé de dettes 
de jeu. Qui fait le lien? Une 
femme évidemment, une maî­
tresse-femme cette Florence, 
un rôle en or pour Marthe 
Turgeonl Un tempérament 
qu'on a découvert au théâtre 
dans Vie et mort du roi boi­
teux de Jean-Pierre Ronfard. 
C'était elle la fougueuse Cathe­
rine Ragone, puis au cinéma 
dans La femme de l'hôtel de 
Léa Pool, Henri de François 
Labonté (elle jouait la prof 
comprehensive et généreuse). 
Michel Bouchard signe le scé­
nario et les dialogues de ce sus­
pens «Haute Tension» auquel 
Brigitte Sauriol donnera le I e r 

tour de manivelle mardi à Blue 
Bonnets! Le mot de Cambron-

ne â toute l'équipe. Brigitte 
Sauriol n'a pas complète sa dis­
tribution. Il lui faut «le» cou­
pable, des prisonniers, des 
femmes. Ah tiens, vous tombez 
bien, j'apprends qu'elle a enga­
gé Yvette Brind''Amour! À 
suivre... 

• Vverre Brind'Amour ira en­
suite tourner à Paris en anglais 
dans le téléfilm de Danièle 
Suissa (elle n'est pas que pro­
ductrice!) Family Secret, Un 
autre suspens de la série « Hau­
te Tension ». Elle jouera la 
mère de Claudine Auger (la 
lames Bond's girl de Thunder-
ball), alors que Bibi Anders-
son assumera le rôle principal ! 
La productrice-réalisatrice 
n'est pas peu fière d'avoir si­
gné la Bibi de Bergman, main­
tenant âgée de 54 ans. Elle va 
jouer un rôle de victime: une 
architecte du genre Workaho­
lic revient à Paris et une foule 
de détails viennent la surpren­
dre pour réveiller son vieux 
sentiment de culpabilité: elle 
était partie se promener avec 
son boy friend quand sa petite 
soeur est morte, seule, à l'âge 
de 10 ans. Elle retrouve son 
amie d'enfance, Claudine Au­
ger, la soeur du garçon qu'elle 
fréquentait à l'époque, etc. 
C'est un suspens phychologi-
que à la Hitchcock écrit par 
Pierre Billon et Donald Mar­
tin. Les rôles d'hommes ne 
sont pas encore distribues, le 
tournage à Paris s'effectuera 
du 27 novembre au 22 décem­
bre. Parlant de drame phycho-
logique et de sentiment de cul­
pabilité, avez-vous vu le der­
nier film de Woody Allen? 
Vous serez servi ! 

• Business is business, Danièle 
Suissa va tourner en anglais à 
Paris, hé bien, réalisateur fran­
çais viendra tourner en anglais 
à Montréal ; Yves Boisset arri­
vera à Montréal vendredi pro­
chain pour tourner The road 
to new hopes à compter du 10 
novembre. C'est un suspens 
écrit par Robert Geoffrion. Il 
devra faire son casting, trouver 
ses lieux de tournage et tout, 
Dame Suissa lui prépare le ter­
rain. Le scénario est d'un gen­
re qui lui plaît et qu'il maîtrise 
bien si l'on en juge par ses pré­
cédents films comme L'atten­
tat — Dupont Lajoie — La 
femme flic, ou Un taxi mauve. 
À suivre... 

R À surveiller, de près ou de 
loin, selon... C'est à Rouyn No-
randa que l'on pourra voir la 
version finale du film commis 
par Nathalie Petrowski sur le 
Cirque du Soleil « Un cirque 
en Amérique», réalisé dans le 
cadre de la sér ie « Parler 
d 'Amérique» produite par 
l'O.N.F. Nathalie a retravaillé 
son montage avec Werner 
Nold, monteur de plus de 60 
films documentaires et d'une 
vingtaine de fictions, dont.Ma-
rio de Jean Beaudin, ou Ô Pi­
casso de Gilles Carie. Il n'a pas 
dû empi re r les c h o s e s ! À 
Rouyn, on verra aussi dans le 
cadre du Festival internatio­
nal du Film de l'Abitibi Té-
miscamingue, Blanche est la 
nuit de Johanne Prégent, un 
téléfilm qui sera présenté en 
90 à Radio Québec et qui met 
en vedette Jean L'Italien et 
Léa-Marie Cantin dans une 
rencontre providentielle entre 
un joger et une fille qui allait 
tenter de se suicider en sautant 
du pont Jacques Cartier! Au­
tour d'eux on verra France 
Castelen prof, de danse, René 
Cagnonet Cilbor Roy... 

R À surveil ler: la création 
d'une oeuvre originale dans le 
cadre de la semaine Desjardins 
au Complexe Desjardins, se­
maine qui a pour thème En 
mouvement et de concert. 
Trois solistes des Grands Bal­
lets Canadiens, malheureuse­
ment pas Louis Robitaille par­
ce qu'il s'est blessé à la jambe, 
mais Anik Bissonnette, Luc 
Bertrand et Philippe Lormeau 
créeront une chorégraphie du 
jeune Jean Grand Maître (an­
ciennement du Ballet Eddy 
Toussaint) sur un poème de 
Michel Garneau En mouve­
ment et de concert mis en mu­
sique par Joél Bienvenue, à qui 
l'on doit les trames sonores 
inoubliables de Icare au théâ­
tre, ou au cinéma Kalamozoo 
et Au clair de la lune de Marc-
André Forcier. Sûrement un 
événement à ne pas manquer 
le 20 octobre! 

I Sur ce, bon dimanche 
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Promenades littéraires dans Montréal 

MONIQUE LARUE en coidborahoo owe JEAN-fRANÇCXS CHASSAY 

L univers de la taverne à Montréal 
O ans la société occidentale, 

individualiste et morcelée, 
restaurants, bars, cafés, tavernes 
jouent le rôle de micro-noyaux 
urbains. On se rend compte de 
rimpe"tance de l'alcool comme 
ciment social et comme moyen 
de participer aux plaisirs 
collectifs quand, dans les 
quartiers animés, on «longe une 
série d'établissements plus ou 
moins apparentés les uns aux 
autres: boites de nuit, 
discothèques, restaurants, 
topless, brasseries»1. Dans la 
topographie du débit d'alcool, la 
taverne occupe un espace 
privilégié. Réservée aux hommes 
pendant longtemps, son rituel 
allie l'esprit carnavalesque aux 
mystères des sociétés secrètes, la 
complicité fraternelle aux longs 
et pénibles soliloques éthyliques. 

Héritière des «vilaines 
bicoques où l'on s'abrutissait», 
des «estaminets de bas étage» tel 
ce «cabaret du Cheval blanc, 
situé au coin des rues Claude et 
Saint-Paul»2, qui fait désormais 
partie des Mystères d'un 
Montréal disparu, la taverne est 
en un sens un vestige. Il est en 
effet de plus en plus rare de 
pénétrer, comme le fait Sillery, le 
dandy sophistiqué de la Bagarre, 
«dans un bouchon nauséeux de 
la rue Clark, où, pour un 
modeste écot de vingt-cinq 
cents» on servait 
«généreusement dans des 
gobelets sentant l'urine et l'eau 
de vaisselle du whisky «fait à la 
maison » 5 . Les cafés à la mode, les 
bars huppés et les «tavernes 
modernes aux murs de mosaïque 
blanche pareils à des murs de 
salles de bain» ont 
progressivement et 
irrémédiablement remplacé 
l'archaïque taverne avec «des 
crachoirs de cuivre par terre, une 
horloge ronde, des annonces de 
bière clouées sur les cloisons, un 
calendrier, une grande photo du 
premier ministre et des affiches 
qui disaient entre autres choses 

au'il était défendu, de par la loi, 
e blasphémer dans les endroits 

publics»4. De tels lieux, 
essentiellement masculins, 
même si le détail nous en est ici 
donné par une femme, ont 
disparu, mais le mythe demeure: 
la taverne est plus forte que le 
temps. Peut-être parce que le 
besoin des hommes 

« d'échapper à la censure et à la 
tyrannie des femmes»1, comme 
le dit l'ivrogne à qui Andrée 
Maillet prête ici parole, aurait 
laissé des traces? 

Le bar topless, lieu des 
fantasmes où, à travers « les 
nappes de fumée», on regarde 
«des danseuses nues (qui) se 
débattent à grands coups de 
reins»6 est une variante de cette 
aire masculine. Nul endroit plus 
que celui-là aurait pu être 
imaginé, par Satan Bel humeur, 
comme le lieu où il serait invité 
par le juge de paix Blondeau, 
«offrant de la bière dans l'un de 
ses souliers et faisant danser 
Marie toute nue sur ( la) table»7. 

Un refuge? 
«C'est éclairé, c'est criard de 

néon, la télé glapit au-dessus du 
comptoir. Les ouéteures courent, 
les verres toquent et déboulent 
sur les tables luisantes et 
brunes. » Une violence sourde, 
latente, n'attend que l'occasion 
d'éclater. «On tue dans la télé. 
Ça tire, ça tombe.» Ti-Jean, le 
Cassé, qu'un appartement 
sordide et une vie sans espoir 
poussent à se réfugier à la 
taverne, boit bière après bière. 
Assis comme lui devant le 
Monsieur Cinquante en carton 

3ui «sourit de toutes ses grosses 
ents blanches, blanches comme 

de la broue (... ) accroché au mur 
jaune de la taverne»8, Boubou le 

f iarle de ses transactions illicites. 
I se vante, entre autres, d'avoir 

fait monter chez lui Philomène, 
que Ti-Jean considère comme sa 
«propriété». Il paiera cher son 
outrecuidance. 

Si tous les récits n'ont pas la 
noirceur du Cassé, le climat 
d'allégresse qu'on pourrait 
s'attendre à trouver là où l'alcool 
coule à flots manque au rendez-
vous de la fiction. La fête est 
souvent dégradée, les discussions 
autour des tables ne servent qu'à 
masquer une solitude ou une 
amertume à fleur de peau. Au 
Café 79, où les Ferron s'isolent 
du reste du monde pour mieux 
vivre leur Hiver de force, il fait 
«si noir que la barmaid doit 
allumer une lampe de poche 
pour compter la monnaie»9. 
Dans la Fleur aux dents, Gilles 
Lamontagne, «juché sur un 
tabouret ridicule», attend 
Michel, son futur gendre, pour 

lui apprendre la grossesse de sa 
fille. Il songe «au nombre de 
soûlards qui doivent perdre pied, 
être pris de vertige, du haut de ce 
trône caricatural», et se dit que 
Michel, préférant sans doute les 
joints, doit considérer que «la 
bière est un truc de vieux»1 0. 

Ce sont encore des rêves brisés, 
des espoirs enfuis ou 
inaccessibles que ressassent entre 
eux les personnages du roman de 
Paul Villeneuve. Johnny 
Bungalow. Aimé, chômeur, 
clochard, tend «son chapeau au 
coin de Ste-Catherine et Peel (... ) 
pour boire quatre, cinq bières 
dans une taverne. Là, dans ce 
temple de la parole et du 
défoulement, lui d'ordinaire si 
entreprenant, si travaillant, se 

où Jean-loseph l'avait ramasse, 
« gelé ben raide au coin de St-
André pis Ontario»; à mesure 
que les drafts descendent dans 
son gosier, les souvenirs de la 
guerre, «les villes se 
chevauchant », défilent en vrac 
comme si «un mystérieux voile 
de censure ou de pudeur s'était 
levé définitivement»12. 

Quel que soit leur état, les 
buveurs finissent par quitter leur 
siège, pour retrouver la sortie et 
abandonner leurs rêves pour la 
réalité. Bientôt tout devient 
«mort dans les cafés et les bars;» 
quelques clients persistent et, 
avant de partir, s'abandonnent 
au désabuseraent:; «nous étions 

et la musique qui nous 

9 tNhMr*towDuctomw.ft. 1973.p.S3 
led. 19S4). 
10. la fteur mat dmrts, Arcrumbault. C 
1971. p. 91. 
11. JuHm» ammthm. Viiierwuve. P.. 1974. p. 
». 
12 « , dy. p. 294. 
13. Station ttanut. Letarte. G.. 1983. p. 28. 

Citations en marge 
Quand on est né au Quebec et 
qu'on a eu seize ans en 1949, 
c'est dans une taverne qu'on a 
appris à boire. Nous n'allions pas 
plus loin que les trois ou quatre 
bouteilles de bière que nous 
parvenions à ingurgiter en 
parlant de sport, qui n'avait pas 
de secret pour nous, ou des filles, 
que nous connaissions mal. 

U fuitaaomotët. Archambault. G. 1974 p 
23. 

Ovationnée par U salie, Lola 
s'attardait à lancer des baisers au 
hasard quand le lourd rideau de 
velours se referma sur elle, 
replongeant le Paradise dans une 
vague rumeur de voix, de chaises 
déplacées, de garçons accourant 
au service de clients assoiffés. 
Momo avait dû lâcher prise à 
l'arrivée du garçon qui. la téte 
inclinée, les yeux à demi clos, 
comme un curé derrière le 
grillage du confessionnal, 
attendait qu'il commande 
quelque chose: « Deux pareils. 
Rye-tonic», avait-il dit, 
impuissant à retenir Gigi (...) 

t {pouvant*». Mjjor A . 1974. p. 32 led. 
1980). 

Le barman, qui était aussi gérant 
de la taverne, ouvrait une 
bouteille de bière, la faisait 
glisser vers un garçon, épongeait 
le comptoir, vendait du tabac, 
des cigarettes, des allumettes et 
de la gomme à mâcher, comptait 
l'argent avec la machine, rendait 
la monnaie ou bien empilait sur 
le bar des sandwichs découpés en 
triangles isocèles et enveloppés 
de Saran. Il paraissait travailler 
fort. Il parlait sans arrêt, laissait 
la conversation pour crier: 
«Salut!» ou «Tiens, bonjour!» 
ou pour demander: 
«Monsieur?»,et puis la reprenait 
avec aisance là où il l'avait 
quittée, comme un champion de 
ping-pong ramasse les balles les 
plus fuyantes d'un tour de 
poignet. 

Nouvelles montréalaises. Maillet. A., 1966 p. 
55 ( les Montréalais 1987 ). 

Si Marguerite Bourgeoys voyait ça. . . 

laissait aller à de sombres 
desseins qu'il n'aurait jamais osé 
avouer à sa femme.»" Autour 
d'une «table couverte de verres 
pleins», Hector, avec ses trois 
copains, «faisait remonter 
quelques souvenirs, lentement, 
comme s'il fouillait avec 
précaution dans une cache 
précieuse», se rappelant le jour 

avait fait planer s'était dissipée 
dans un bruit de machines à 
boules » n . 

Références des 
citations 
1. Neige noire, Aquin, H.. 1974, p. 13 
2. les Mystères de Montre»!. Fortier. A, 
1893. p. 88 (ed. 1916). 
3. la Basane. Bessette, C . 1958. p. 60 (ed. 
1969). 
4. Nouvelles montretltHes. Maillet, A., 1966, 
p. 561 les Montréalais. 1987 ). 
5. Id., ib. p. 56. 
6. Aquin. H., ib., P. 13. 
7. Satan Belhumeur. Beaulieu. V.-L. 1981, p. 
26. 
8. le Casse. Renaud, S.. 1964, p. 50 led. 
1968). 

Réservée aux hommes pendant 
longtemps, son rituel allie l'es­
prit carnavalesque aux mystè­
res des sociétés secrètes. 

Extrait du volume Promenades littéraires 
darts Montreal, dont la Presse 
présentera de nombreux chapitres au 
cours des prochains mois et qui sera 
publié aux Éditions Quebec /Amérique a 
ta mi-novembre. 

Le débit d'alcool, un lieu de défoulement unique 

La fête est souvent dégradée, les discussions 
autour des tables ne servent qu'à masquer une 
solitude ou une amertume à fleur de peau. 

Architecture 

L'architecture dEmilie- Ambasz parle de l'interdépendance des formes d'art 
J E A N - P I E R R E 
B O N H O M M E 

D epuis quel­
ques mois 

les journaux et 
leurs critiques 
tendent à effacer 
la distinction qui 
existe entre l'ar­
chitecture et le 

design. C'est bon signe. 
La marque la plus évidente de 

cette tendance est le titre dont le 
New York Times vient de coiffer 
sa chronique d'architecture. Plus 
de chronique d'architecture 
comme telle; le Times a mainte­
nant une chronique d'Architec­
ture-Design. Et le chroniqueur 
en titre, l'excellent Paul Gold-
berger, laisse parfois sa place, 
maintenant, à des intervenants 
qui nous parlent des meilleures 
réussites du design américain, 
chacune étant reliée à la concep­
tion même des bâtiments. 

Ceci est intéressant, nous sera-
ble-t-il, car on trouve là une in­
dication chez les Américains de 
l'émergence d'un goût nouveau 
pour l'interdépendance des cho­
ses. C'est comme si la société 
américaine se montrait, une 
bonne fois, fatiguée des exploits 
isolés de ses créateurs; elle serait 
donc à la recherche d'un style 
qui interpénètre toute la matière 
travaillée. 

L'exposition que le Musée des 
arts décoratifs de Montréal tient 
jusqu'en janvier prochain sur 
l'architecte-designer Emilio Am­
basz nous parait montrer ce 
changement et, à ce titre seule­
ment, elle vaut le déplacement. 

Emilio Ambasz est un archi­
tecte d'origine argentine qui a 

Le Jardin botanique de San Antonio, au Texas, est un immeuble 
partiellement enfoui dans le sol, qui s'articule autour d'une place 
centrale. Les espaces de verre abritent diverses catégories de 

végétation. Le lieu est considéré comme un véritable essai 
d'architecture novatrice. 

PHOTO RtNÊ PtCATO. la Preste 

eu l'insigne avantage de devenir, 
en 1970, le conservateur du de­
sign au Museum of Modem Art 
de New York. Pendant ce stage, 
le créateur a organisé des exposi­
tions d'importance mondiale, 
dont la fameuse « Italy: The 
New Domestic Landscape », qui 
faisait découvrir à tous l'impor­
tance et l'envergure de l'expé­
rience créatrice italienne. 

Les travaux d'Ambasz — celui-, 
ci pratique encore l'architecture 
à New York — passent toutes les 

frontières, tous les champs créa­
teurs. Il est tout aussi à l'aise 
dans l'architecture elle-même 
qu'en urbanisme, en aménage­
ment d'intérieur, en graphisme, 
en conception d'expositions et 
en design industriel. 

L'oeuvre qui nous a le plus in­
téressé est cet immeuble qu'il a 
réalisé pour le Jardin botanique 
de San Antonio, au Texas, le Lu­
cille Halsell Conservatory. Les 
talents de cet artiste se révèlent 

f iarticulièrement bien en ce cas. 
I s'agit d'un immeuble partielle­

ment enterré, qui présente, au­
tour d'une cour intérieure, les 
diverses salles d'exposition de la 
végétation. L'existence de ce 
complexe est une véritable révé­
lation; elle parait être inspirée. 
Elle donne, en tout cas, le goût 
d'aller visiter San Antonio. Tout 
comme la maison souterraine, la 
Maison du désert, qu'il a créée à 
Cordoue, nous donne le goût de 
découvrir l'Espagne. 

Le conservateur du Musée des 
arts décoratifs, M. Luc d'Ibervil-
le Moreau, est à juste titre bien 
fier d'offrir cette exposition aux 
Montréalais. 

L'événement, du reste, est 
d'un caractère international 
semblable à celui dont les Mont­
réalais profitent actuellement au 
Centre d'architecture du boule­
vard René-Lévesque. 

L'exposition du Château Du-

fresne avait été présentée aupa­
ravant au Museum of Contempo­
rary Art de La lolla, près de San 
Diego, en Californie. Les pièces 
exposées, elles, sont présentées 
dans un système de cubicules 
conçu par le Japonais Shigeru 
Ban. Cette conception est un 
événement en lui-même. Il fait 
preuve d'imagination en procu­
rant une unité à la masse d'in­
formations offerte par les oeu­
vres mêmes d'Arabasz. 

Le premier 
L'exposition montréalaise 

nous révèle, entre autres choses, 
que l'architecte est le premier à 
avoir créé la chaise de bureau ar­
ticulée et automatique. Les 
exemples, tirés de ce système, 
nommé Vertebra, sont montrés 
au sous-sol du musée. 

Ceci ne doit pas nous faire ou­
blier raille autre objets dont le 
design apporte certainement aux 
usagers une meilleure qualité de 
vie, un plus grand goût de vivre. 
À commencer par des systèmes 
d'éclairage, puis des brosses à 
dent, des stylos, des carafes et 
des lampes de poche. 

Tout ceci donne espoir. Nom­
bre de créateurs contemporains 
ne cessent de chercher à relever 
le goût commun, tout en restant 
bien pratiques —Ambasz cher­
che notamment à conserver 
l'énergie — et en passant la fron­
tière des catégories profession­
nelles. 

Les Montréalais, en tout cas, 
ne pourront dire qu'ils n'ont au­
cun pôle de référence qui leur 
permettra de revoir leur propre 
architecture et amorcer la fuite 
de la terrible médiocrité de la 
production courante. 
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Ces animaux qui se cachent de l'hiver 
• Qu'est-ce qui différencie une tortue et un chien? Plusieurs élé­
ments, bien sûr! Mais une de leurs différences importantes est 
celle-ci: l'hiver, la tortue ralentit ses activités, pas le chien. . 

; Le chien est un mammifère. Cela signifie qu'il peut contrôler la 
température interne de son corps. Les mammifères et les oiseaux 
possèdent en effet une sorte de thermostat qui leur permet de 
régler la température de leur corps. 

Quand le chien, a chaud, 

S MiLÙOtiS « 
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il halète. De cette façon, il 
évacue son surplus de cha­
leur. Quand il a froid, ses 
poils se dressent. Il a ainsi 
la chair de poule. Cela lui 
permet d'emprisonner la 
chaleur entre les poils. 

La tortue ne possède pas 
de thermostat pour régler 
la température de son 
corps. La tortue est dépen­
dante de son environne­
ment. Quand elle a froid, 
elle se place au soleil, qui la 
réchauffe. Quand elle a 
chaud, elle recherche l'om­
bre. Les reptiles, les amphi-
biens et les poissons ne 
sont pas capables de con­
trôler la température de 
leur corps. C'est d'ailleurs 
pourquoi certaines espèces 
ralentissent leurs activités 
pendant l'hiver. Ces ani­
maux.se réfugient alors 
dans un endroit où la tem­
pérature est acceptable et hibernent, en attendant le retour du 
printemps. 

Anciennement, pour les distinguer, on appelait les mammifè­
res et les oiseaux des animaux «à sang chaud». Les reptiles, lés 
amphibiens et les poissons étaient dits «à sang froid». De nos 
jours, on a abandonné ces appellations. Il est inexact de parler de 
la température du sang. Le sang joue cependant un rôle dans la 
température du corps, en nourrissant chacune des cellules de 
l'organisme. Grâce au sang et à ses globules rouges, l'énergie né­
cessaire pour bouger est distribuée partout dans notre corps. 
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it Concours Micro-Robert Plus/Le Club 
Chaque semaine, cours la chance de gagner un dictionnaire Micro-Robert 
Plus (valeur de 32,95$) en répondant à la question ci-jointe. Ecris ta répon­
se sur une feuille, avec ton nom, ton adresse et ton numéro de téléphone. 

Q . — Une grenouille est 
a ) un amphibien 
b ) un reptile 

c) un mammifère 
d ) un poisson 

Adresse-retour: Concours Micro-Robert Plus/le Club 
a/s Club des petits débrouillards 
3995, Sainte-Catherine est 
Montréal (Québec) H1W 2C7 

Miroir, miroir, dis-moi.. 
• Les miroirs que nous utili­
sons de nos jours sont faits de 
verre. Us ont été imaginés par 
les Vénitiens (habitants de Ve­
nise) il y a 600 ans. Auparavant, 
les gens employaient des mi­
roirs faits de métal poli. 

Mais le verre employé seul ne 
fait pas un bon miroir, car la lu­
mière peut le traverser. Sur 
l'une des faces d'une plaque de 
verre bien polie, on dépose 
donc une très mince couche de 
métal afin de réfléchir la lu­
mière au maximum. L'argent, 
l'aluminium ou un amalgame 
d'étain et de mercure sont sou­
vent utilisés. Cette couche mé­
tallique est ensuite protégée par 
un vernis. 

Place-toi devant un miroir et 
observe bien ton image. Elle est 
parfaitement fidèle, mais inver­
sée: si tu agites ta main droite, 
dans le miroir c'est ta main 

?;auche qui bouge. Un miroir 
nverse les images. Les ambu­

lanciers utilisent ce truc. Sur le 
devant du véhicule, le mot 
«ambulance» apparaît en écri­
ture inversée. De cette façon, 
les automobilistes peuvent le 
déchiffrer quand ils le lisent 
dans leur rétroviseur. 

Autre particularité des mi­
roirs: la distance qui existe en­
tre l'image et le miroir est tou­
jours égale à la distance entre le 
miroir et l'objet. On peut facile­
ment mesurer la distance ima­
ge-miroir. En plus, c'est amu­
sant? Pour y parvenir, il te faut 
seulement un miroir et deux 
objets identiques. le te suggère 
d'utiliser deux chandelles de la 
même dimension. 

Installe le miroir sur la table 
de façon à ce qu'il soit bien ver­
tical. Place une chandelle à 
quelques centimètres devant le 
miroir. Prends ensuite la secon-

C&r USM'lHBOJC/ 
oti jut^Arr due. 

UÎMA6B P £ LA 
CHAUPÇLie fj$x 

ALUJ*\ë£ 

AO POINT PC VitAACe Y'nerueus. 

de chandelle et promène-la der­
rière le miroir. En regardant 
dans le miroir, essaie de déter­
miner le point où les deux 
chandelles semblent n'en faire 
qu'une seule (voir illustration). 
Tu auras trouvé ce point quand 
les deux chandelles sembleront 
n'en faire qu'une, quel que soit 
l'angle sous lequel tu les regar­
des. Tu verras alors ce qu'on ap­
pelle une « i m a g e v i r tue l l e» . 
(Une image virtuelle est une 

image qu'on ne peut pas proje­
ter sur un écran.) 

Maintenant, mesure la distan­
ce qui sépare les deux chandel­
les du miroir. Les distances de­
vraient être égales. 

Pour impressionner tes amis, 
allume la chandelle qui se trou­
ve derrière le miroir. La chan­
delle devant le miroir est étein­
te mais, en regardant dans le 
mi ro i r , i ls ve r ron t l ' image 
d'une chandelle... allumée. 

les aventures des petits débrouillards 

UN RêVE POUR EVE, 4e épisode 
RÉSUMÉ: Avec le générateur de rêves de Technologixe, Esotérus et Fouine Partout (ont des affaires d'or. Mais... 

PAR JACQUES C01DSTYN 

CereuMMTlA TACHE CAUiBB 
?ie LA tvocue. sue te tiAN 
PE LA MAlUiNE AMÈNE PES' 

•MÊME 6E PEVE P'èZTTEevS B$T 
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EMILE NELLIGAN 
FERDINAND) 

PAR TOUFIK & ZORAN 

-
I 
I 
F 

EJME NEUIfrAN E S T V É LE 2 * . T J C I M M E . 
I 8 W A MONTREAL I I BSf ftWHtSÈ A" L Ê E M I SAINT-
NKK LE J O U R P E «é*. 
SON P E R E , RAVlPNEtUCANPlORI&lNl IR1AN.-
PAiSE , E S T VENU AU CANAPA A' L A 6 £ £ 5 « 2 A N 6 . 
VERS 186/ 
SA MÈ^EMrtlE-AMAflfA HUPON, ESflrAFIUE 
P' UN AVOCAT ÇiHïU'll ftŒMiEX UAlRE PE 
KU40USKI. 

EMUE Eirt"e£ux S 0 I U Î 5 
6EGTRLJLE Et EVA. 
LEUR PÈRE,INSPECTEUR 
PES POSTES. SAdSENTE 
SOUVENT POUR DE LON&ô 

VOY46ES 

PÊS SAftM61ÉN(!RE ENFANCE.fMltE AIME 
E'ca/fER SA MÈKE JOUER OU PJdN0.lt A U N E 
SiUWCE AQMÊMiON E f lEAtfttSSE »tt.R ELLE. 

SAWô POLJTE EST-CE WUR CELA Oitf] (A 
MUSiOUE IMPRESS Tout SON OEUVRE. 

£ N U N S I888,3ÛN SRANP- P E « E . P A T R I C K 
N E U M Î A N . M E U R T ÉMUE ESfKOWMJWf N T 

MANQUÉ" « R CE DEUIL. . 
G«ANt?-PERE NE VA PLUS 
REVENIR?POUR0UOI ?.. 
DlS, POURQUOI ON 
M E U R T ; M A M A N ? 

,AklONS.ÉMllE't6ufL£ 
l|«NCEMEiKTLSNJ.dWt 

L'AUTRE. 
INÉvrfABU 

-EMILE T-flEQUENïE 
PA0CKPL'ECOLE 011ER 
AVENUE PES PtNS;PUl6' 
LE MONTSAIMT-IOUIS.EN 
S&HMWtimjlMÏE.', 
AU PETIT SÉMINAIRE Œ 
MONTREAL EN CLASSE 
P" É L É M E N T S LATINS. 
-ENIS^ ILS ' lNSCKi f 
CHE^LE^lÉSiJntSPlI 
C O U Ï G E S A I N E - M A R E 
- tt- HTfOttô I E 6 POÈTE.Ô 
CON NUSET COMMENCE 
lUf-MÉME A 'ÉCRIRE, 
ENCCURASÈPARSON 
A M U 0 4 E P H 
M E L A N Ç C N . 

fRES-TRlTE.' LE •XOURMl'lï. S i M f PI" 
LANCE UN CONCOURS QUI INVrTE LE<i , 
LITTÉRATEURS £ f PlDÈTES A FAIRE 
CONNAÎTRE LEURS ŒUVRES. IL FAIJT^ 
(?UE1HVPARÏICIPES. 

AfKïs wr,rouN»w 
? J E N'AI R I E N A 
F E R P R E 

EMIlI fïCPCSE NEtlP POÈMES AU 
JOURNAL-.ILS y SONT P U B L I É S 

SOWSLEPSEUpONVME P " E M I I E 
K O V A K - " R E V E FANTASÎiÇHE" 

N U I T P ' g f È , . . . 

VIN&T- -TROIS AUTRES 
POÈMES SERONT PLIfJtlES LES MOIS SUIVANTS PANS CTVESSES 
REVUES TELLES W E " L E MONDE ILLUSTRE V ' t " ALLIANCE. 
NATIONALE" Ht 9m MESSAGER 0 U 1 R £ S S A I N T - S A C R E M £ W T ; 
"tA P A T R I E " . . . _ . . 

S A M È R E A C C E P T E * A VOCATION P E M » L E > 
M A I S P A S S O N PERE.. 

ÉLÈVE NELLI&AN, LES POÈMES QUE VOUS VDLft TEZMEftEZ. VS. 
PU3L/ER PANS L E S JOUgMAUX S O N T P ' U N E MEDIOCRITE 

^ > ( A ^ t o w r s i VCWSIE PCUVEZÏ 

CANDIDE 

SUIVRE. 

AS-TU PENSÉ QU'AVEC LA 
TAXE SUR LES PRODUITS ET 

SERVICES, IL VA NOUS 
RESTER DE MOINS EN 

MOINS DE SOUS POUR LA 

B E N OUI 

ALORS J'AI TROUVE 
UNE FAÇON DE FAIRE 
CUIRE LES SAUCISSES 
POUR ECONOMISER 

LA MARGARINE... 

-y 

CE CHER G U Y ! 

«MAMAN. QUAND TU 
AURAS TERMINE TA i 

R É G A T E , M'AMENERAIS* 
. TU AU PARC?» 

LBPENSe-BËT! 

. . J E S U P P O S E Q U E 
TA V A S M E D I R E Q U E 

C ' E S T TOI QUI A S 
P O H T É L E TIEN L E 
P R E M I E R . . . HEIN? 

http://PJdN0.lt
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actionnaire visuel 
U I B u m e e U W I J U M »euet at mm OmjQ» Curbed eu ffttt M Editer» Outuc Am«rique «c 1988 

• » J « c t l f 

Anode ( ) —Bobine de concentration ( ) — 
Bobine de l'objectif ( ) — Bobine déviatrice 

• ) —Cable à haute tension ( ) — Canalisation 
de!pompage ( ) — Canon a électrons ( ) — 
Cathode ( ) — Chambre d'émission ( ) — 
Chambre d'observation ( ) — Chambre photo­
graphique! ) — Ecran fluorescent ( ) — Elec­
trode de Wehnelt ( ) — Filament ( ) — Lentil­
le de condenseur ( ) — Lentille de diffraction 

' ) — Lentille de projection ( ) — Lentille ma­
gnétique ( ) — Lentille objectif ( ) — Obtura­
teur < ' — Plaque photographique ( ) — Plati­

ne ( ) — Pompe ( 
d observation ( ) 

) — Sas ( ) — Vitre 

SOLUTION DE LA SEMAINE DERNIÈRE 
1. Oculaire 2. Tube porte-oculaire 3. Revolver porte-
objectifs 4. Objectif 5. Valet 6. Platine 7. Diaphrag­
me-iris 8. Condenseur 9. Vis de réglage du condensa­
teur 10. Lampe 11. Pied 12. Vis mlcrometrique 
13. Vis macro métrique 14. Bouton de commande du 
chariot 15. Chariot 16. Potence 17. Porte-tube 
18. Corps 19. Lamelle couvre-objet 20. Lame porte-
objet 21. Objet 

À gagner: un • • • W * \ g a g n e r , u n 

Dictionnaire 
JIIFXATrQUK 

Visuel 
par semaine 

POU* PARTICIPER 
• icfcntttiQi correctement les objets 

ngmèrott» en y jumeUnt un des 
nom* seggéres dans la liste 

• Compléta; to coupon et 
i« toum«i le tout à l'adresse 
indique» avant 16 h le vendredi 
luivapt la parution 

• u.-i Image aura hou tous les 
vendredis à 16 h parmi les 
coupons reçus dans la semaine 

• Lo t»«tu des règlements relatifs à 
ce concours est disponible à 
La Pressa. 

Concours «Dictionnaire visuel; 
La Presse Lté* 
C P . 5015 I — 
Suce. Place d'Armes 
Montréal, Que. 
H2Y3M1 

Crucigrammes 

EVUCATNM 3u >£'J Nicole Hannequart 

Tour d abord vous d e w / trouver les mots pour chaque definition en commençant par le mot c o d * (dont m plus, les lettres «M 
M?nf données pue-mêle entre parentrteses) 

Ce mot code vous est d une grande ode puisque une fors trouve vous reportez en suivant le code chacune te ses lettres dans la 
griHe [Par en I 2 ugnrhe la case d intersection des mots let 2 2 3 cerne des mots 2 et S etc l 

Enhn a s agit de completer la grille (quelques lettres vous sont deia fourmes! en formant une anagramme peur cterun des m o n 
trouves 1 anagramme peut être totale ien CAKf — HACil ou partielle (ex C A S * - ABf) vous determnet le rompre dm lettres d * 
chaque anagramme a trouver en comptant le nombre de cases a sa place correspondante dans la grille 

MOT CODE 

DEFINITION Elle est parfois baveuse. (EEELMOTT) 

MOTS 

1. C . 

DEFINITIONS 
Exprimerai ma peine par 
des sons inarticules. 17 let­
tres i 

2. R Récapitulas. (7 lettres) 
3. P Enroberont un aliment de 

chapelure avant de le faire 
griller. (8 lettres! 

4. O Atteignant un résultat. (8 
lettres) 

5. C Jeune canard. (7 lettres) 
6. R Roules-boules. ( 8 lettres ) 

7. P Expriment leur pensée par 
la parole. (7 lettres) 

MOTS 

8. D . 

9. C _ 

DÉFINITIONS 

Met fin a la supériorité 
17 lettres) 
Competitions de vitesse 

de. 

(7 

4 L U 

SOLUTION DU NO 81 : 

1. INDIGENE — INDIGNEE 
2. DROGUE — GOURDE 
3. OBJECTA — J A B O T E 
4. JOUABLE — BAJOUE 
5. DILUAMES — DUALISME 
6. DEMONTRA — MORDANTE 
7. ADORENT — TORNADE 
8. ECARTER — CRATERE 
9. PIETINE — INEPTIE 

N 

s 

N 

•t — 

Anacroisés 

Nom 

Adresse 

App. 

Ville 

Code postal 

Tel. 

Âge 

La gagnante do 8 octobre: Claire Corbeil de Montréal 

Philippe Guèfin 1 utilisation du terme -anacroisés. est possible grace a l amabilité de Mer * Charlemagne, 
tes Anjcroises sont des mots croises dont les definitions sont remplacées par les lettres des mots a trouver tes 
nombres ou» suivent certains tirages correspondent au nombre de solutions possibles dont une seule peut se placer sur 
la grille Comme au scrabble, on peut coniuguer Tous les mots a trouver figurent dans la premier» parti» du Petit 
Larousse illustre, ed 1981 et ultérieures il n est donne que les tirages des mots de six lettres et plus. 

HORIZONTALEMENT 
1: A I I P T W 
5: A A F L N S 
9: A E J M O R 

12: A A C D E E I M 
1 4 : E G I N 0 T U U 
15: A E E I L N R I 4 ) 
16: E R S T U U I 3 ) 
17: A A l l MNSTI2) 
1 8 : E O S S U X 
2 1 : A A C E I L T T U 

24: B E E I N S S 
26: A C E H I R S T (3) 
2 8 : E E N S S U 
29: A C E E C R S U I 2 ) 
3 5 : E E E I I N P P Z 
3 9 : E I L L O P R U 
41 : E 11 M N O S (3) 
42: D E I S TU (2) 
43 : E E E G I P (2) 
44: A C E E L R S T I 2 ) 
45: DE E O S T 

46: D E M N T 
47: A I L N S Y 
4 8 : E E O P R S T U ( 2 ) 
49 : A E I J N T 
50: A E E I N S S (2) 
51 : E E S S S U 
VERTICALEMENT 
1: A A B L L W Y 
2: AC EE I R (2) 
3 : A 0 E E I I L S 
4: E l IMNSI2I 

6: AC E C H I U I 2 ) 
7: A I N N O T T U 
8 : A I R S T T (4) 
9: I M 0 R S S U 

10: D El LR S U 
11: E I I 13 X 
13: A El I R RS 

19: A D C I N N S T 
20 : E E E N O R S U (3) 
22: E E N U S S 
23: C E E E I L M U 

2 5 : D E I P S T U ( 2 ) 
27: D E E E IN 
29: C C H H O O U U 
50: E I I L N R S U 
31: E EC S T T U 
32: E I N 0 0 S S Z I 3 1 
3 3 : E O R R S S T < 3 > 
3 4 : D E I S S T U ( 3 ) 
36: E E l IP PR (2) 
3 7 : E E I O P S S I 2 ) 
38: E E E I L L N 
4 0 : A E I L N T ( 4 ) 

r*. 
lu 
ui 
u 
< 
a 
z 
LU 
Z 

o 

o 
un 

MICHEL MARSOLAIS, collaboration spéciale. Agence Science-Pre "vSl1 

Glasnost da! da! (1re partie) 
• Pénible voyage que ce vol 
Montréal /Moscou sur les ailes 
d 'Aeroflot, la compagnie aérien­
ne soviétique. Coincé entre deux 
grosses babouchkas sentant l'ail 
à plein nez et chargées comme 
des bourriques de souvenirs aus­
si peu encombrants que des 
ghettq-bfasters et des appareils 
de télé, je passai dix heures de 
calvaire sur l'inconfortable fau­
teuil du Hyouchine. Une seule 
escale: Gander, Terre-Neuve, un 
endroit qui vous donne envie de 
repartir dès que possible. 

C'est marrant parce que. vue 
des airs, l 'URSS ressemble beau­
coup au Canada. En arrivant à 
Moscou, on croit atterrir à Mira­
bel. Mêmes grands espaces, mê­
me type de végétation, même 
petite neige niaiseuse, même 
type d'aérogare « in the middle 
of nowhere*. .La ressemblance 
s'estampe cependant une fois au 
sol. 

I l y o quelque chose de fonda­
menta lement d i f f é r e n t en 
URSS, qu'on ne perçoit pas du 
premier coup. A u début , on 
chiale un peu parce que tout ne 
fonctionne pas selon nos stan­
dards d'efficacité. Mais il y a une 
raison phi losophique derrière 
cette,différence: tout ce qui est 
fait pour un usage collectif est 
bien* conçu alors que ce qui est 
destiné aux individus est d'une 

| médiocrité navrante. Par exem­
ple, à Moscou, le métro est une 
merveille de luxe et d'efficacité 
alors que les voitures, les vête­

ments et les chaussures sont des 
horreurs dont même nos pau­
vres ne voudraient pas. 

Les édifices publics sont d'une 
beauté impressionnante alors 
que les innombrables tours de 
H L M où vivent la majorité des 
Moscovites auraient de quoi dé­
primer un rassemblement de jo-
vialistes. Quant aux produits de 
consommation, leurs dénomina­
teurs principaux sont la rareté et 
la médiocrité. Le tiers des télévi­
seurs soviétiques doivent être ré­
parés la première année et plus 
de 2000 apparei ls implosent 
chaque année rien qu'à Moscou. 
Les pannes de voitures ne se 
comptent plus et 60 p. cent des 
réparations se font au noir. 

C'est le paradoxe russe. Une 
société capable de fabriquer les 
meilleures fusées spatiales du 
monde et qui a toutes les misè­
res à produire des voitures qui 
roulent. U n serveur de restau­
rant peut passer une heure û 
vous regarder sans venir vous 
servir. Que voulez-vous? Ici tout 
le monde est fonctionnaire. 

Par contre, l'agriculture et le 
logement sont largement sub­
ventionnés, ce qui assure à tous 
les Soviétiques un toit et de quoi 
manger malgré des salaires mo­
destes. Plus de 20 p. cent du bud­
get soviétique de I989 est consa­
cré a maintenir les prix des ali­
ments, des loyers et du trans­
port. O n estime toutefois que 15 
p. cent des Soviétiques vivent 
sous le seuil de la pauvreté avec 

Hooligans soviétiques 
Dans un élan de glasnost, les journaux soviétiques viennent de révé­
ler ufl autre fait troublant: les hooligans soviétiques n'ont rien à 
envier à leurs confrères brilaïuiiques. En 1982, une centaine de 
spectateurs ont péri piétines au stade Loujnik à Moscou lors d'un 
match de soccer contre une équipe des Pays-Bas. D'autres morts ont 
été signalées en 1975 lors d'un match de hockey entre le Canada et 
l'URSS. 

des revenus de moins de 75 rou­
bles ( 130S) par mois. 

À l'hôtel Cosmos ( K O C M O K 
en russe) où je m'installe, le luxe 
du hal l contraste aussi avec 
l'austérité des chambres. T o u ­
jours cette priorité au collectif. 
Se retrouver eu URSS, c'est com­
me passer à travers le miroir de 
l 'humanité, c'est se retrouver 
dans cette autre moitié du mon­
de qui a érigé en système des va­
leurs différentes des nôtres. 

Mais on se rend vite compte 
que les hommes sont les hom­
mes où qu'ils soient. Ils rêvent 
d'une vie meilleure, aiment par­
ler de cul, de sport, de leur fa­
mille. Ce qu'il y a de nouveau, 
c'est que maintenant, ils parlent 
de politique. « L e capitalisme, 
c'est l'exploitation de l'homme 
par l'homme et le communisme, 
c'est le contraire», fait joyeuse­
ment Boris, 20 ans, en me ser­
vant à la fois cette vieille plai­
santerie et une nouvelle rasade 
de vodka. 

Et l 'URSS est loin d'être un 
bloc homogène. Une centaine 
de groupes ethniques, chacun 
possédant sa propre langue, 
composent tant bien que mal 
l 'Union des républiques socialis­
tes soviétiques. 

l'avais connu Boris dans les 
couloirs de l'hôtel K O C M O K au 
lendemain de mon arrivée. Il 
vendait du caviar et changeait 
des roubles au marché no i r . 
Dans l'après-midi, il m'avait fait 
visiter l'enceinte du Kremlin et 
la cathédrale Saint-Basile, cons­
truite sous le règne d'Ivan le 
Terr ib le. Le célèbre Ivan avait 
fait égorger les architectes de 
l'église pour qu'ils ne puissent 
plus jamais construire quelque 
chose d'aussi magnifique. Char­
mant... 

« L a perestroïka (réforme) et 
la glasnost (politique de transpa­
rence) n'ont pas réglé les gros 
problèmes de l 'URSS mais ont 

au moins permis de mieux les 
ident i f ier», me dit Boris dans un 
anglais plutôt rustre que russe. 

O n a admis par e x e m p l e 
l'existence de plusieurs problè­
mes sociaux qui n'étaient jamais 
sortis des dédales bureaucrati­
ques du pays. Par exemple, de 
1987 à 1988, les agressions com­
mises par les adolescents ont 
augmenté de 36 p. cent et de vé­
ritables bandes de criminels se 
sont formées dans les rues. 

Bien que le «parasitisme so­
cial » soit interdit, il y a quelque 
50000 clochards dans les princi­
pales villes de Russie occiden­
tale. À Moscou, la police a re­
censé 3 500 prostituées et des cas 

de sida (49 en 1989) commen­
cent à apparaître un peu par­
tout. Dans le pays, on estime le 
nombre des drogués à plus de 
130000 (l 'Asie soviétique est un 
gros producteur de pavot) et le 
premier trimestre de 1989 a vu 
une augmentation de la crimina­
lité de 150 p. cent par rapport à 
1988. 

Quant aux chômeurs, il y en 
aurait près d'un million malgré 
la pol i t ique de plein emploi . 
Comme on voit, les Soviétiques 
ne sont pas très différents de 
nous après tout. 

L ' U R S S se classe deuxième 
dans le monde pour son taux de 
divorce, première pour les avor-

tements (8 millions par an). Plus 
de 40 p. cent des jeunes accep­
tent les relations sexuelles avant 
le mariage (ça, c'est moins que 
nous) et 66 p. cent des jeunes dé­
clarent que la consommation est 
leur première p r i o r i t é . Kar l 
Marx doit se retourner dans sa 
tombe. 

Après la visite du Kremlin et 
un souper au bortsch et au pain 
noir. Boris est venu dans ma 
chambre pour vider ce qui res­
tait de la bouteille de vodka en 
écoutant un match de hockey à 
la télé. 

Le l endemain , laissez-moi 
vous dire que j'avais mal au bloc 
soviétique. 



Echelle mystère 
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Miies en herbe 
c c o * i O o r * t « i M G a n » an i w o « Pantoùgar « 555b DOU BOMMOnt «aontrrai H1X 1»7 

A LA NOBLE SOCIETE 

1 Quel autre nom la mafia 
porte-telle sur la côte est 
des Etats-Unis? 

2. Comment designe-t-on le 
serment du silence entou­
rant les activités de la fa­
mille dans la mafia? 

Comment appelle-t-on le 
patron de la mafia? 
Ou peut-on visiter la cellule 
d AlCapone? 
Qui interprétait le rôle prin­
cipal dans le film «Le Par­
rain ?» 

C CINEMA 
Complétez par un prénom le ti­
tre des films a propos desquels 
on vous donne Quelques indica­
tions. 
1. ... Ibbetson (Hathaway. 

1935) 
2. ... Mariene (R.W. Fassbin-

der) 
... O. (De Sica. 1952) 
... Hall (W. Allen, 1977) 
... Padovani (D. Arcand. 
1973. Can.) 
... Lyndon (Kubrick, 1975) 
... Marquise des Anges (Bor-
derie. 1964) 
L.. (Preminger, 1944) 
L... (Visconti, 1983) 
... de cinq à sept (Varda, 
1961) 
... le Terrible (Eisenstein, 
1958) 
... du Lac (Bresson, 1974) 
Le beau... (Chabrol) 
Le Mariage de... Braun 
(Fassbinder, 1981) 
... Guitare (N. Ray, 1954) 
... s Baby (Polanski. 1968) 
C... (De Mille, 1934) 
... de Montréal (O. Arcand, 
1989) 
Ma Nuit chez... (Rohmer, 
1969) 
... de Florette (Berry, 1986) 
... Montes (Ophuls, 1955) 
... et . . . (Truffaut, 1961) 
... dans le métro (Malle, 
1960) 
... Candelaria (Fernandez, 
1944) 
... le Fou (Godard, 1965) 
M... (J. Beaudin, Can.) 
Passion de... (Dreyer, 1928) 
... Jones (Richardson, 1964) 
La Vraie Nature de... (G. 
Carie, 1972, C.) 
V... (D. Héroux, 1968) 
La Vie heureuse de... Z (G. 
Carie, 1965, C) 
T... (Jean-Guy Noèl, 1987, 
Can.) 
Salut... (Anne-Marie Poirier, 
1988, Can.) 
... Chapdelaine (G. Carie, 
Can.) 
... Gratton (P. Falardeau, 
1981) 

Denys Arcand 

«Le Parrain» 
• 

B MYTHOLOGIE 

1.; Quel était le dieu des morts 
;dans la mythologie égyp­
t ienne? 

2. Donnez le nom du dieu des 5. 

; enfers grec. 

Quel était le correspondant 
romain de Hadès? 
Donnez le dieu de la mer 
grec. 
Qui était la déesse de la 
mer et mère d'Achille? Jean-Guy Noël 

Denis Héroux 

D GÉOGRAPHIE 
Donnez la capitale de chacune 
de ces îles des Petites Antilles. 
1. Trinidad et Tobago 
2. République Dominicaine 
3. Guadeloupe 
4. îles Vierges 
5. Dominique 
6. Barbade 
7. Grenade 
8. Sainte-Lucie 
9. Antilles néerlandaises 

10. Saint Kitts — Nevis 

RÉPONSES EN PAGE E 7 

EXPLICATION OU JEU 
t Trouver greet au* te+noons. les mors A et 9 

Xjaune *ûe une lettre sur dru* est ten ecntei 
2 Trouver grace au* te'rottofri. J« mors f a 6 iCom-

me *oe s cote ors jefimnos. les lettres de ena-
joe mot è trouver sont écrites entre parentheses) 

S Pixer oans i échelle en oas lecneue mysterei les let­
tres dont les numéros corresoonaent a celles te 
i ecnene te haut 

4 Lire dans lecheiie mystère te gauche a droite et ce 
faut en oas la phrase mystère tChaoue mot te J 
or*ise est seoare car une case notre» 
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VERTICALEMENT 
A. Surprenant* 
B. Respiration difficile 

HORIZONTALEMENT 
1. Frappes d etonnement 
2. L'avant-dernier opera de Verdi. 
3. De faible constitution. 
4. Sonne généralement le matin. 
5. Lieu de retraite. 
6 Partie par laquelle un muscle s insère sur un 
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SOLUTION DE LA SEMAINE DERNIERE 
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Mots croisés 

LA GRILLE THÉMATIQUE 
DE MICHEL HANNEQUART 

1 2 B 4 5 6 7 8 

(REPOS ET SOMMEIL) 

9 10 11 12 13 14 15 

HORIZONTALEMENT 8 
1 Relax — Renforcement menage 

*Jans une chambre pour recevoir 9 
tin lit. 

2 Elles prévoient le futur en etu-
rJ.iant les rêves. 10 

3 Premiere page — Chose dont on 
tire un profit régulier — Chiffres 
romains 11 

4 Permet de souffler un peu — Va 12 
bien — Mesure chinoise 

5 Épuise — Chambre — Largeur 13 
d une bande de papier peint. 

6 Dormir comme lui. c est dormir 
longtemps et profondement — i a 

Qui contient plusieurs unites — 
Monnaie. 15 

7 Des draps, des couvertures . — 
Lettre grecque. 

Leste — Se dit d une prune — 
Fait de sortir du sommeil. 
Negation — Ornement architec­
tural — Enveloppes pour les oreil­
lers — Opus 
De nuit, c est un pot de chambre 
— A une heure très avancée de la 
nuit — Parente. 
Appelle de loin — Embrouillées. 
Herbe aquatique vivace — Déten­
du. 
Porte — Violent emportement — 
Sortis. 
Qui coupe — Tranchants — Abré­
viation chrétienne. 
On peut en faire une de sommeil 
— Qui est en état de sommeil lé­
ger 

VERTICALEMENT 
1 Petit somme — Ideal pour un 

petit somme en plein air. 
2 Ville d Italie — Oui a le temps de 

paresser — C était une protec 
tion. 

3 Lit — Se disait a la fin de la messe 
— Faire rester couché. 

4 Le silence en est — Infaillible — 
Grivois — rie de France. 

5 Croupes de sporanges chez les 
fougères — Songe — Elle siffle. 

6 A un rapport avec le repos éternel 
— Peut être dorsale — Ont a ber­
cer. 

7 Jeune fille — Terme de tennis — 
Se met sur I oreiller. 

8 De quoi reveiller bien du monde 
— Se dit entre intimes — Immo­
bile — Le matin. 

9 Repos menage dans un vers — 
Mesure agraire — Est parfois cuit. 

10 II n est pas presse — Daller — 
Son duvet est recherche — Jeu 
de société. 
Article — Fait disparaitre — Ben 
Johnson v est aile 
Ancienne ville de Carie — Epreuve 
— Aire de vent. 
Pronom indéfini — Capucin — 
Sert au chargement et au déchar­
gement des navires. 
Etat de quelqu'un qui ne dort pas 
— Partie d un tout — A telle sa­
veur. 
D une locution signifiant a tort — 
Repugnance a I effort. 

r SOLUTION DIMANCHE PROCHAIN 
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Philippe Guérin 

Bédard et Liblanc se distinguent à Anjou 
• Le week-end dernier se sont 
déroules simultanément ù Anjou 
le Simultané mondial et le tour­
noi Open auxquels ont participé 
prés de I30 joueurs, venus du 
Grand Montréal mais aussi de 
Québec. 

L'organisation de deux tour­
nois simultanés ne fut pas tou­
jours chose aisec. Il fallut «tor­
dre le bras» à quelques joueurs 

Pour qu'ils consentent a arbitrer, 
uis quelques autres ne se sont 

pas assis à la (ahle qui leur était 
attribuée, semant la confusion 
dans la compilation des résultats 
et occasionnant ainsi un peu de 
retard dans la publication du 
classement. 

Le samedi eut lieu le Simulta­
né mondial, c'est-a-dirc deux 
parties prelirées et jouées par­
tout dans le monde francopho­
ne, lournoi ouvert à tous, élites 
comme novices. Deux parties 
agréables, agrémentées de quel­
ques scrabbles. Deux joueurs ar­
rivent premiers cx-eaquo à la 
premiere partie: Christian Da-
viau et lacques Forbes. La secon­
de partie voit triompher André 
Houle au top devant François 
Bédard à quelques points. Au 
classement général de ce Simul­
tané mondial Francois Bedard 
arrive en tétc. 

Ces deux parties comptaient 
aussi pour le tournoi open qui 
s'est poursuivi le dimanche, 
tournoi open auquel les joueurs 
A et A+ ne pouvaient participer 
officiellement. Ce qui a entraîné 
les confusions énoncées plus 
haul. A l'issue des deux parties 
dominicales qui ne furent pas 
particulièrement passionnantes, 
Joëlle Liblanc de Bcloeil rempor­
tait sans discussion le tournoi 
Open. 

Ces quatre part ies fureni 
entaillées de quelques mots peu 
courants: 

t 

Un MA|E (lieutenant du séné­
chal) l ' I O K N A I T (pleurnichait 
en Suisse) dans un M A Z O T (cha­
let) construit prés d'une R l -
M A Y L (profonde crevasse) après 
le RIFFLE (bagarre) qu'il avait 
reçu: SNIF (ou SNIFF), faisait-il. 

Roulant sur son VESPA (scoo­
ter), un IUGEUR (personne qui 
prétend juger de tout) rapportait 
un B IVEAU (équerre de tailleur 
de pierre) a son ami qui aimait à 
tenir des HABLERIES (propos de 
fanfaron) sur la G O E T I E (magie 
faisant appel aux esprits du mal). 

RESULTATS: Simultané mon­
dial (Maximum I 878 points). 

Pis 
1er: f - ranç im Brdard ( M o n i r c i l l I H M 
Classe A : t i n y H t r n i c r l M l l l I 71 S 
C h M t B !•••:'. i . M i • I t>7t. 
t'l . isM:C" I r n n c i n c G r a v e l i K e p r M i v n y l I S4> 1 
Casse 1): Hélène Dexu i re ( M o n t u l m i I 4 2 1 

Open de la fédération (maxi­
mum 3 591 pis) 

decider, il ne restait lundi der­
nier que huit chambres libres. 
Téléphone sans frais: 430-7114 
ou 1-800-567-6700 en dehors de 
Montreal. 

Comment jouer la partie 
de duplicate ci-dessous 

La formule duplicate vous per­
met de rejouer chez vous une 
partie disputée dans un club. 
Pour obtenir les règles détaillées, 
écrivez a Philippe Guérin, rubri­
que du scrabble. La Presse. 7. rue 
Saint-lacques. Montreal. H2Y 

Deuxième partie de l'Open et du 
Simultané mondial disputée le 7 
octobre 1989 à Anjou. 

PU 
PU 

1 114 
Ï02O 
2<r*> 
2 90S 
2 b l S 

1ère loelle Liblanc l l l e loe i l l 
2e Gabr ie l ie Laurcndeati (Repenl i f tny) 
3e Phi l ippe Lanoifc l l r a n c e l 
Classe C- Louise Lcclerc (Quebec) 
Classe f > Gil les Br icn (Si Hruno l 

Non-classes: |ean-Pierre Frénois 
(non membre) 2 850 points. Bra­
vo à tous ce beau monde ainsi 
qu'au sérieux des organisateurs. 

Tournois 

Pénurie de tournois? Saint-lé-
rôme annule son tournoi a cause 
d'un manque de correcteurs, de 
même que Sherbrooke qui n'a pu 
trouver de salle convenable! 
Triste automne pour les ama­
teurs de tournois! 

Pourquoi ne pas aller au lour­
noi de l'auberge La Calèche de 
Sainte-Agathe? Un week-end de 
scrabble, du vendredi soir au di­
manche après-midi, loge, nourri 
pour 125$ par personne. Deux 
mille dollars de prix seront dis­
tribues. Dcpéchez-vous de vous 

TIRAGE MOT RETENU « F PTS 

1 EFIXLNN 
2 Z I ILURA FIXE MS 32 
3 L I I » E T 0 S AZUR 9 0 41 
l A A E E M S U I L O T I E R S I D J3 
5 AA.GUENV EUVES K9 28 
6 NU»JAISP EGAYAI se 36 
7 U»BHED0L JASPIUA 17) ES • : 
8 CLINAUVR BOULDER (3) BS 95 
1 W . P H O G E S LASOIN L7 45 

10 PGE»BOLI SHOW 1 3 0 43 
11 LOBGE«IO PI AS 26 
12 ILODG.H"> BEY F4 23 
13 U A A R R T E H I Q A I L G O 31 • 

11 CEEVFRT RAGERAIT N I 72 
15 C R T . N D A O FEVE or 41 

15 n . A N N E S K CODANT N10 40 

17 N M R . E E M I SKATE tSK 72 
18 N N . E L T U 7 MEDIRE K l 24 
19 VESNOTU E V O L U E N T C l 74 
20 M U T O VENTOUSE 10 B6 
2 t MU OAT I 3 M 20 
22 VU B2 14 

CUMMOtaTirt* 1 

I • IlOTIÉR. o q a i l 6* \urwe liant r« d o r t quO'*>«tr 
7 • JASPlNtR. coûter, adhéttv* 
3 - BOUIDER. toilloufts 4*<Qri0M " i c o m i n u e 

RAMfftatr L*ts 

Jacqu*» Forbn. . 9 0 / 
lOo P*«rf» Fortin 8 0 0 
30f) 77} 
60* 774 
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Humphrey Beauregard 
Eliess Nut l'incorrigible 

PRESSE. MONTREAL. DIMANCHE 15 OCTOBRE 1989 

Dessins de Yves Perron, scénario de Normand Viau 
«019S9 tes *d»ttom Viper* 
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BONJOUR! JE SUIS VENU 
VOUS PARLER DE LA 
GROSSE CITROUILLE! 

C'EST MON DISCIPLE... TOUS LES 
CHEFS DE GRANDS MOUVEMENTS 

ONT LEURS DISCIPLES! 

V O U S V O Y E Z , JE S U I S 
L ' INSTIGATEUR DU 
M O U V E M E N T D E LA 

G R O S S E CITROUILLE. 

T IENS, 
P R E N D S UN-

BISCUIT. 

LE SOIR DE L'HALLOWEEN, LA GROSSE 
CITROUILLE SORT DU CARRÉ DE CITROUILLES 

ET ELLE VOLE DANS LES AIRS AVEC DES 
JOUETS POUR TOUS LES ENFANTS-

T I E N S , 
P R E N D S UN 

BISCUIT. 

BIEN. JE NE SUIS PAS 
INTÉRESSÉE PAR VOTRE 
GROSSE CITROUILLE... 
ALLEZ-VOUS EN DONC! 

ÇA VA... MERCI DE 
NOUS AVOIR LAISSÉ 

VOUS VISITER. 

ELLE N'A PAS L'AIR 
IMPRESSIONNÉE 
PAR LE FAIT QUE 

J'AI UN DISCIPLE. 

J'AI 
B E S O I N 

D'UN 
A U T R E 

BISCUIT! 


